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MELANGES

le corps de Jésus-Christ, comme pour adopter la grande ins-
piration de son royutmrîe spirituel sur la terre à la condition
actuelle de notre nature, en sorte que nlous ne puissions pas
être, comme les raisonneurs privés, airnsi que de enfiats
flottants, et que nous ne lions laissions pas eiporier ça et là
à tout vent de doctrine,cre chercbant l'Esprit, mais afin que,
voyantautour et au mlieu de noits, ce même corps partout
où on trouée l'église de lForient iti'courlianit, nous pîuissions
y trouver avec certitude ce qu'en vain ils cherchent ailleurs
Où est le cors de esus-Chit, là est son Esprit, la sont ses
promesses, là sa doctrine, et de même que Pfturme dans
I'hotmmîno se manifeste au moyen dies facultés corporelles
ainsi la vérité aussi et Penseignement et la couriaissancoe 
Uieu, coimme l'âme le l'église, se manifestent d'une manii-
re sensible par les organes de ce orps nivtiq;ue de Jésus-
Christ. Le mode d'eseigernent dc Pléglise est lumain
et tul est aussi le mode des Apôtres et du Sauveur qui en es
le fondateur; mais ce n'est là que sa phase terrestre, il n'y a
là que le moyen de niantilèter au imonde visible, la lumière
divine,.alltmiée une fois. et minintenanti inextinguible dans
sa conviction et son intelligence. Le moyen, si voius le voiu-
ez, diminue dans la transit:oi, l'éclat de cette clarté qu'il
transmet, niais en cela il est convenable et adopté à la fai-
blesse de la vision ium:nne, de rrmaniere que lorsJue l'il de
l'âme vient se reposer sur les redoinutables mvstères que Pé-
glise enseigne, l'économie de PinztitutionliIe Dieu cet telle,
que leur éclat ie nous éblouit pas. Les hommes vivent et
se meuvent au milieude la lumière du jour. uais elle vient
à leurs yeux par rayons réfléchis et non directs, conime si
leurs yeux étaient assez puissants pour supporter l'écht du
soleil de-nidi.

.. L'Eghuse par consequent est composée de deux ipar-
ties; 'une relrésentant le corps d ésus-irst et 'autre
son asipe. Eu tant que ce corps cst composé d'hommes'.il
est humain, mais en tant qu'il e-t animé par l'esprit Le celui
auquel il appartieni' Eglhse est divine. Dans ses artes oui-
ciels soit qu'elle détermine la vérité que Dieu a confié à sa
garde soit qu'elle condamne l'erreur Qpécialene:nt opposée
à une partie de cette vérité, elle procède de deux rna'ières.
La première décition qru'eiie ait donnée en sa qualité de
corps, est celle rap ortée dans le quuinzième chapitre des
actes des Apo:res, lorsque -1 que!qtues-uns qui étaient venuis
de Judée enseignaient cette doctrine an frères : si veus
n'êtes circoncis selon la pratique de Moïse, vous ne pouvez
être sauvée." On trouve ici un exemple de ce que nous
avons appelé raisonnement privè. Paul et Barnabé étaient
présents et furent, pour tuinimoment, enitainés à dim-uter.
Mais au lieu de décider la question en en appelant à la Bible
rt à Pautorité de l'inspiration que Su. Paul possédait sans au-
cun dotie. la matière frt référée à P'Eglise dans toute sa
prérogative. Voilà le procédé qui répcind à la formie huma-
ne du corps de 'Fglhise. Des argunipats et des objections
ayant sans doute été soumis, après qur'on eut examine aussi
avec soin et apporté toute ta diligence, emrplovée dans les
alYaires humaines pour écarter toute matiére étuanizère de la
proposition véritable et précise sur laquelle on sollicitait une
décision, 'Eglise allait prononcer. Pierre arr nom de P'
glise formule la décision aissi à la manière ordinaire, mais
en 'même temps en indiquant directement J'élément divin
et invisible qui constitue la source de son infaillibilité éer-
nelle. luEt, après en avoir beaucoup conféré ensemble,
Pierre se leva et leur dit: mes frères, vous savez qu'il y a
l>ngtemps que Dieu m'a choisi d'entre nas afin 1 ue les
gentils entendisseit par ana bouche la parole de l'Evangile et
qu'ils crûssent. Et dieu qui connait les ceeurs a rendu té-

moignage en leur donnant le Saint-Esprit aussi bien qu'a
nons, et il n'a point fait de différence entre enx et nous,
avant purifié leurs ceurs par li foi. Pourquoi donc a présent
tentez-vous Dieu, en imposanît anis disciples un joug qui ni
nos pères ni nous n'avons pin forter. Mais nous croyons
que c'est par la grâce du Seigneur Jésus-Christ que nous
serons satuvés aussi bien qu'eux. Alors toute l'assenmhée
se tut." (1) Ceci peut étre regardé comme le préambule ou
l'introducuont à la seutence fuliale que Vèglisc allait prouon-
cer. Mais alrs ique ceUte etteice doit être portée, vous
voyez que ce ne sont plus les hommes setuns qui parlent lors-
que vetos lisez au 28e verset : 4( Car il a senubié bon au
SaiintEsprit ct à nous de rue vous point inoser d'autres
choses etc. (2).

85. Cet exemple rapporté dans les pages inspirées. doit
nécessairement avoir été prccédé dans la pratique de 1'
glise, d'autres anterieurs ar ternps auquel celui-ci avait été
écrin. PEglisc n'ajamaii dévie de la rg-ie proiqu établie
ici par ses fondateuurs. A quelque époqune qura iPerreur ait
paru et ait été souternue en orte que quelquc partie de l'é-
glise de .iésus-Christ,énit exposée à être détournée de la bii
par ses sophisme.. buqune fiuis Péglie, sCit en aemblaut les
anciens sous la primautié de Pierre dan; la personue de sor
successeur, mettait ses s1in à rher'her et à étudier pluir
complètement les rappo:ts de la doctrine priite toutichint
la question en litige. comme auun2i Ferreur opposée à zette
doctrine, et teit cela d'uine naunière humaine i mais finale-
ment lorsque la sertence devait étre prononcée, c!îisieguant
entre l'article qui était do fui et la nouvelle proposition héré-
tique ; le jugement était toujours porté en substance dans
les mémes ternes. Il a semblé boen au Saint-Esprit et à
nous. Lorsque la sentence était une fois prononcée, il n'y
a vait aucune excuse pour ceux qui abandonnaientt 'égise et
s'attachaient aux raisonneurs privés des différents s'ècles quii
se sont écoulés depuis. Et comme le corps hutain dansson
é:at normal de santé, se débarrasse des humeurs malignés et
.rejette les ordures qui pourraient le souiller, ainsi 'église,
par l'ordre de Dieu, a coriservé la pléruiturde. de sa vie inté-
rieure, en compant les escroissances de 'rreur privée, qui
aurait dès là défiguré sa beauté et prodigiué les ressources dle
sa santé spirituelle,si elle leur avait permis de rester aitach-és
à elle. Ils pournaient vivre ou paraitre vivre pour un peu
de 'emps en vertu de leur récente comrnunion avec elle.
Mais bientôt les disputes intestines, des erreurs rnuvelles
plurs extravagantes que celles exprimées eni premier lieu, les
divisioris, les stubdivisions intérierrres fournirent urne pîreruve
évidente que, cri laissant l'église, ils n'emîporuaient pas avec
eux une source permanente rIe vie spiritruelle. Ainsi en fuît.-
il des Judaïsants mentinnés dans l'écritut-e, des Ebionites et
des Nazaréens. Ainisi des gnostiqrues, des niicolaïues. des cou-
rinthiens, des basilidiens, îles saturrninuiens, îdes valentiniens,
des marcionites, des rontanistes, dus manichéens ,ides sa-
belliens, des ariens, des ntestoriens, des eutychuéens, des
pélagiens, des albigeois,dles wvieléfrtes, des Husssites. pour ne
point nommer des nmilliersd'autres sectes qui semnblôrent vivre
quelque temps tant zu'is n'avaient pas épuisé. complete-.
menti le reste de vitalité qut'ils devaient à l'église catholiquîe.
Lorsqtu'ilssembuloienti prospérer, ils dépéèrissairJnt, et il cri est
ainsi a prése'nt de ceux q4ui ut éte -attirés hours de l'Eghise
par îe raisonînerment pîrivé de Calvini, de Ltuther, de Soctin,
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Bible, cependant et en en fai ant ilobjet de leur raisonne-
ients, la nime chose eýt arrivée dans la patrie de Calvin.
En Angleterre il y a ire conforrmit arrtucraque parnii la
noblesse à certaines fornes établies de religior , les rotîrriets

à c'est-à-dire la basse classe, derneürent enrveloppésidans les
, ténèbres les plus épaisses u vice et d'une igorarire brita-
* Je. Dans ce pays Pi'ét actuel des raisonneuirs Privés peut-

être expose en quatre riuts dans nire :irtie tndilférener
- dans une partie moins cornsidérable encore, fanatisme, hvec

une large dose 'iifidélité 'n .'ôte, et de elnrtre un faible
contrepoids d'une religiosité (1) 'calme et modérée.- Mais

, que voit parlhez de l'Allemagne. de la Suisse. de la France'
îou de l'Amérique, vous ne pouvez bien dpeadre Pétat gé-

- néral partout que par ce mot: confusion ! Cofuit-ion ! C'est
à.dire. discorde religieuse, 'divisons etsubdivisiondeligied-
se josqu'ai bout de leur histoire. Telle est la :mois4ont que

t Peninmi de la vérité recetrille des travaix (le ceux qui fi-
ret séparés de Póéglise dans le seizième siècle.

Un journal de Québec, l'Emi-rant, vient de faire
une sorte injustitinble contre M. O'Reilly à propos dle
la colomsattun. .Ce journal est un de ceux qui, ne con-
sidérant que les intérêts partieliers d'une faible pur-
tion d(e la popurlation, trouvent mauvais ltt ce qui est
pour Pavantagd et l'avancenient de la majorité." Voi-
là qui expliclue la rage de ce journal contre'M. O'Reil-
ly. Ce monsieur a emplové tnepartie considérable de
son temps à établir et mettre sur pied l'association pour
la colonisation. M. O' Reilly n'a ja.nais er en vue que
lintérêt du pays et de t outl, pays; il n'a eui on vue que
l'avancement de la prospéritê riionale ; jamais il n'a
voulu nair ct ini ais il n'a agi avec des vues politiques.

Poirquoi donc poturrni.nn trotiver à réclire iux tra-
vaux de M. O'Reillv ? Comîîniînt ne pas se joindre il
torus ns compatrites et faire l 'éloge dte ce monsienr ?
Pouriant Pnigrn trouve moyen d'insulter et ditr-
rier M. O'R eilly. Seloin ce journal, jamnais titre mesure
aussi matruvarise ne fût commriiencée ; jamais entrepriseo
nussi niîtsible au pai s ie fat econdée aus:r bien que
la cîdonisanon. Aussi! averti-il les Irlandais de n'y
prendre aucune part ; il les conjure de ne pps la seeorn-
der; au contraire de s'y opposer air tant que possible.
lât dependent 'Enrant est un journal crée CI partie
da;ns le but d'arprendre auxCanridieirs Français et aux
Irland::is à se Mieux conna ître. et a leur montrer com-
bien il leur est avantgeux de s'unir et ie marcher en-
semble et en bon accord. Comtbien, hélas ! il remplit
rnal son but I Disoiis plutt.t (ue ce but n'était qu'une
illusion c'était pour troniper les gens et leur donner le
change. L' Emi;rant ['avgit air fond d'autre but que.
Ie diviser les Canaciens-Français et les Irlandais, et

dle plaider la cause des tories, dont il est certes
un des organes les plus chauds et les plus opinâtres.
Mais actuellement il n'y a plu-s i se dissiniuhl-r les cln-
ses le masque est tombé, P'Emigrant apparait sous son
vrai jour.

Il n'y a encore que quelques jours que ce mnêe
migr-cînt faisait un crrine à un utre journal d'attîi-

quer tn prêtre catholique, oin- -nifrires politiques. Que
fi;t-il aujourd'hui lui-même ? Qu'il réponde. Il verra

.il y ait pour l'autre journal erreur à .,'ait aqurerr
S prète calhiliqeio. Perreur se change en faute lors-

qrail s'agit de 'Emidzrant qui fait justeient, ce qu'il re-
prouIe aux autres. 1

Quant au mnérite de la question en elle mnite, rous-
pouvons assurer l'Emigrant qu'illie fera pas fortune
avec ses sorties tiribondes c:ontre la colonisatton des
townslrups et le Ri-véredil M. O'Reily. L colonisa-
tion estun tr(euivre maliînale qui devram ralr'Ler, ia-
Ïré les répugnrrances de l'Emirini et de ses adIlérents,
et la raisoni de ela est qu'il n'y y pas que les Ciiadienst

qrauis qisont en iavur de lu grande ceuvre dIe la
coloni,:tiournt.iimis que nos comttpatrites d'autres origines

r x -mrèm es e n re conna isse nt l'ut ilit é et la nécesité.
B3ien plus, le gouvernement colonial appelle cette ime-
uurr- iptiortaite de tos ses vSux et la lavorise autant

qu'il st ci ui. Tortes ces aldhesions noiribreuses doi-
vent laujrne comprendre q ie l colonisation n'est pas une
mesure de siéjcialité, tirais bien de genéraliié. C'est
tine m lesuîre que le pays tout entier demande
C'est nie rmesure qui doit lui procurer tin ibien immen-t
sp. Les seutuneits -de nos popailitilns envers M.
O'Reilly doivrent donc être tons de reconnaissance et
de rmereiments. Carr ben que le giuvernerent ca-
In uil, ui irsidIe aujourr'hui aux desiinêes du pays
ait dlinis les pierers joirs de soin udministration coom-
iiivrterî as'occuîper de cette importante question et à
pi éparer pour cet objet uni plan tout libéral et ries plus
populires : ru 'éaiumomirs M. O'Reilly est le premier qui
a fait connaître à nos compatrfbs combien il est urgent
le diriger vers les townships le surplus de notre popu- 1

lation, et d'y former de nouvelles villes, de nouveauxs
villaiges, de nouvelles paroisses, un nouveau pays en-r
fin. Il est le prenrer qui uit attiré l'attention spéciale
du peuple Crnadienr vers cet objet si important, et
qui ait été la cause ou le fondateur des associations qui
se sont formées dans le pays, sont-ce là rie faibles servit-
cesrendus au Canada? Sont-ce lý des actes condamnn-
bles ? Est-ce là une entreprise ruineuse et nitsible nu
pays? OI ! non sijanmais entre prise fu't bonne, si ja-
nuris entreprrise dûtt êet re seondée c'est nui ote
celle que M. O'Reilly a miise sur pied et qmi mar oe
ai bien a Qurébec, ou la politque et l'esprit de part'i ne
surît pas allés se nicher. Purisqu'il en est ainsi, notus le
repetons. l\. O'Reillydoît recevoir ou plutôt contimuer
a recevoir l'appui de ses compatriotes.. Que i'Erm.-
gront continue ses sorties indlécentes,. qu'il contmnue na
jyter P'injure i la face de ce bonr prêtre et a. lu fiee de
lous les Canmdiens, elle ne servra qu'à faire triomrpher
lui bonne&eause que srurtient M,0'Reilly,et à attirer'sur
leur auteur la juste mîéprise qu'il nre sauirait unanqjuer
d'encourir. il pourrait bien. PEimirat, trouver dans
ntotre cité de Zlontréal quelques rares individus qui le
seconr eront clans sa.rage coot1 e . y'ell~ ilpot.r
rait bien les trouver pour manqurer de"respect, mîan-
qurer aux moindres convenon ces.sociales a son egard (is
ruo"s :comîprennernt ceux-la sans.doure), mai jarais
I rie t urvern île enoyns respectables, jamais..il ne

lru.od vî'.e nî~ i-l d puys.pOunr.ie jomrdre, lui et
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ses quelques a i ris leurs propos irrespectuts -~ Noa lecteiurine nqncrrnt pals de lire, aveC in vif uit
injustifiables à l'erd, du findlteur di Passociation rut, la traduction de la letre goe Mgr.Smiîh ; coajutr l
pour 1 cOli Satii1 iriiîlrs iti>wt (leice CCIJt dpror lacäonisatie l'Nigrn,ips Ó il i,l nouty Glasiegu adresse artx fidèles dle ce iiocÔse. Il est à espé~

pe nscn e rn, nos u h. s rinu sh, et rd au malheur (les .temps, ce digne prélat
pour son .ropre intirt de re veur å nileri-s «e ne reçoit:ims des dains uiisi a bodi l Jaintsque I le- ieirmaiderait la-

bt .i 4 ch aritable pour l eq uIe il a citrepliris ses pé nitles voya-
ges, il rencontrera, du ains, autant de bionne volnité que

.~=± 2possiblce:'.nd-rpernamment utes:quêtes qni.doivent:se:faire
dan les E glises de la ville. Monsiineur recevra, avec unoNous voyons par le Journiitl de Quiiébec gules ag'litturs .eý el)r,-j..1 . vive rennas, esds e sonnesbifaillan-ont en vue ie faire taire, dans e cu te Montmo eney, tesjr irrak'rit I earité de reiderpsoist ehftnle ssemtblee pour se -pronincer, d'une mnr. dt n-.. chari ' d e ..2.ad >ot- .

iautre, contre M. C tcauihon. le represeniit tdr conné. La
Jou-na0t ile Qusébec tjoute sur la foid.n:qcorrespodaint,

i d.-J-m /- NI IJ : liréi-,27-juilletifü&
imennuî;,î, ruan6s re coimté,a.!ue.cs a te tirsuîî . -i juC. i j. 1. auc)duat Gliyk r , e-l. Dr;Iy L les ches frères,

a ar n e q , ' u nnmt y arè ( j té l r . L a cause p u r haqui lle j'ai ltiss m on pays et résolu de
e )s, e it e atenir le sec o jed ee nî1 d aer r f ierun appe. ;:fîér es e iJ 'u Ch i mi, s le m uuve u.ovn l d l m de, ieSaurait iin uer d 'eciter Ies sy r i un r hics de tousNou n .savons vra.uent pas quel -ontescu, les cours sernsileus arr bien de la religin on u aut salut des

s tri ueo rî s e ag a ler esnt min s pîrseuï e 'c'nre~ âmaines. u:eî mille calhliqtues peuplent ta rôme occidentale
p *- rIe l' Ecos-e,. et u ' é t r'epeiuiiotPe ne'tI s uen trrive'1eux sur mille

quer a rLCacihon dann on rctq n i r oa- ta-ii qurhe nir .aril ienient à la cliss os hmmes le tiavail. L'an-
e. . nee dernière, pas moins Ili 5.000 sont descendus niars la

t sans repriche, inours pou vons (tdire uIe pîl u îe n u n'a- te mbè ; à Qis& î eu ldn igny; t "o -, 0 'n t d
dosnr urtue (Ille AI. tirrcto vresorie.vuultOriCui'x île o-0: Pute' rtndo uIn Llit(de droul6tr.ateints d'u- terribli , 'Itu duryph mNonouvel em barras que .eilent lui s uisciter erIai n whni lu s or

fi sera v ictorie u x ;: c ar e s é lec te u rs d u ro lm é d e j t ioîu i .nrp o neli s q i e , 6 0,'et J mietju re art i e d ;ar e etaur trnîhîre uic0,160, 'et,l.r nîrrjemru hiaru e rený r-eiîe srency comp.1.ren-d1rouît.1u! hnnue qi dú feuil com rsge ease dîe ' nm ne rrn i e n t -l a n i mèi e c a u s e e p s l e c o nt nrl e r e irn te n i a i de rs c m r r 3 :s , î ud e p e r l s f éi d e n i r u l l ot r a r r

re p u tb liq rre , ce l i l : d ead ro it à la r c .6ru ssce i I,1 p r c q pn. r u e oq u r

9 Il :.1 ·l" fois 000-et me e 00ind-iusreç re tltens paiibles et patiotes. Qianit auxgrtrs accusa- c îls,rçreiI. m j nte. ,tsars e t, i ik ne sa tuî-,uc' st eîuta irlé.", williiiironi lié 1,îî11, uîe, ruri eî w.u.-. *lien,lireesr i ais dl e :' purmi enier cha >, r i s trie ..terec.ils no, Iurnent .crlame t: re reslueseu u pê
de gloire ei dý mérime. cm île l ntir rt d iire e ncette ocavsmoni à. e- -(l o unt dc' feni un. P rs si i ii' cei -ci - r

JiOnhls la Let qui pé s r n ru ale aio hliiis et sur
-- . lus unÏ est 101uuipw si u oim Î e u n l k

"e* -p eu mpouvoir lat jiiuer bnte uifoneroIt vend tis,
Nois .itraLhti ois 'e- tr- i s vant n e r snne I e per u ian, .u r -.-is poun iiti. -h rour, ahohqueadressée riuCathoh li L de iumu c ci di service diih C
" ivu euvr est sur Ile Luisn le levenir mr ;- lno a suile j r
vl E m qe doittara-t ' n . i ru . PInhtaié v fre r nesun s Chrisi u i u d e is
quemrcoiiljueutr dt Kigstn est,.r·nvé ici le 12; Un duntgà lalilu s nuauveén ui -deientaiines P'r

" grand nomntbr Ie caii:tiers et Le unarros-a tni a u helinuts, q u ri sununinirrte i rt p u - m huar ta surte
" devant da S. G.; sui -ntée 'a été co nrime elle* 'ur er-urus m proegüs d:iî ei t asile ; t0u rui di s .i i-res

prince claesrgéné rlme n.ané, earsa hariteil em :cncr religion, u i n i iu issnc t ; e mbli uaus t te les
« nait pas de borires. Le.. jour dle rAscesi, i l. y enu paries du m ode fiun, i.ni me ii i r :Pre c-oimn

une procession grande et respectales loccsiolt-n duit les tmlessnt n u
translation rld-ne grarnudei.'roixile Pv't le ad teerru rer prof jed

" ré pour le couvent et 1 'Jl ujîtal. Ap (Il l e leuiolive än h ed t-- thret uué r
'r avêque aura- Dé een.r e.. ije uis -. : dierui tuie leitre pd. mihr'~~~~~~a t-usfeaiete* *tu''i Itlliiliiie.: le l'Oînîî (le

quivous fera connaître lesmprog ès de Lureligin as tt 'E t ce le i s , é é cti
- ille, qui eni 1S2 n'étr ir uui e o-. n ma) ujour r-' n el. 'ii

d'huIi contient lus de 4.000 catholiues, deuixt, h-es. un'iS 1è
couvent avec 20 reigsesi, ru lipial genéra- sous' laq

' surintendance desi-ours le la charité. une grode' école t adj. Ocd. e ios

l le filles sous lurîir sôimus; et' quatrisPres e orre de S- ri nii se par semaine uisent à .Ia
" Oblats.o ur tous * ble neteturc, qte s faible

luibc* s u utîi clî

M. Wofred N 'il-on a fait paratîre dans 1'uIvint derr

numéro de 'n .linervc ui noituièVl uartiule'ai surjet 'de M.\ P-
pinear etI de ceux de cs iparerits juîi ru de fendnilut souisle
voilech l'a nu ri ynie.--Nm<tisi nue - publionsptaus .ne donnumeL
aujoumrîthui vu a longueur. Si nteur: pu.ns enu aivoir
l'espace, nus le reproduirons .uirli, drns le cas contraire,
nous 'analyserons. .s

Notre cinfrre le la A1inir,-ve ili ; t ans ai faill le - h :
u Le rédacteur des ujélanges, après celci dit. C/îono/upe
( de Boston, disait l'autre jnyr ' aur fumeuirs, etc.nris
répondons à inore conîfrére cue ,,bien queinu noitli une ,oyouns
guière cri faveur le l'uusage dlu tuLIlac, lunoius runouss Ons pas .u é
du tangage du Chronoiype, s nous nuun- vouu nous eue-
ver contre les fi:ndurmu; uar parmrnui les fuimienurs, il se irouve

trop de porsonnesrsepect aInes et hionorabulems poflu'ur lec traiter
avec numsi peutii i reagemtnts. oius lasns 'dinc nu
ChIrronolype la respu ubilite du ses expressionsî.

NO U V E L L E S D EUR Il lPE.

• De r-trejurs p/vus récentes.

SNous traduisons u Pilot e nouvelles cd'Eu iie suivu-
tes, ajuportées par le steuier a i ted Storeu a ut 'ie,
di Ilerre le 12 du1 courarunut, et qui est arrivé a Nw-Yu kle
25 à 10 heure< lu matin. -

La uraniuité règne A Prr us le nonrmatdnent til
gmnesral Caugnac, rmas les esprits sont. menùQ.uîdiItc. 1h
pourrait ecore 'y avi:u trouble. Les thillites et la létrese
sont presn'uriversel -s, ut il ,ue se mimfste nn igne
d'a nuélinior.' -sse lée nationile es enorire un chiu
sion, sur la cistitn lon iroousé'." Leplinrncipe <hd?,uln a t uni
universelle estarder irent co'nte.té. O<n discuite, et-n puIe
ra probablenwuu'nt un phan gi:mtesqule e tiaxato grid ocir
les successuions. ncor Considérant'.ui .des chefs .du pari
sociahiste r repliqmu avec force à 1. iers ausujet..(t11
prininpe dtiravail auré par t'éna.. Le génr:irledeu
décline l'acceptation dru jpor-te-feuitle de ministre de. a lair
étrangeres.

.M. Cabet, le,.chef des comInusnietesa fai ppi at nu
gouvernement,. poiunrjhui-Iir]e irain'spori de hu i et u es jur
sans au 'eas. Le g.ntra! Duvivier es tuort ds bi nuit
du 8, par suite de ses lssure I a eu les tisrubles. 'li
l1er Cas'el én Allentgnte. lin' combat s'est enignge enutre
le p.ri en 'faveur I i archti ilu Jean en les réubnhcams. ·

E Bspogne--L'a vilje de lfliiulili' en C:imuuitgne, a tè'pri'e
par les partisanu Cabreru. Le siógel V ree a cura
nierr le 15 île jr'ticj&t. ! tb Gémît;Sîdlers;!uii. irfavori:duCi-Czr,
marche à la tète de 60,000;holmc,ilan l'intentiondt s'en
parer des Princiau ts i-i Danuile. u deur àLonurs vr
lait 25e et 27à, le blé d'iirde 2 9c et 38e,.la fleurj il avoine

13e et 14'.·b
AM. Tell.Potissiu, le, nouveau rinitre.de France est ar

rivé aux Etats-Unis.

Le SundeNew-York, contienrt une dépèche de P ear e
date dru 7du courant, tnonçant que Laurtin n plus
int"nt°o e ynuger; en Qrjentmais qu'il fit ses purepuarat if

pour venir aux Etais-Uis ipar 'li Havre 'i

"a vile st dansu'e agation.nompIète. Le
parlement était pour s'ouvri 'dans t'ins obuirs-1 ntar , ihny
avnit e' eu de ,,r!le s a l - i" - 1

.lamius a fait connaitre; sonu iiî'entión' de refnuler, d assister
à'Pouuverturc dé lasession. ' ' l'

-Le gjuamtier 'général drnu 'ude Simlaigne"est' iRoverbîella'.
Jng/leere.--Le Tiunes dirtqe laReme;netvistîorsupoint

PIrlanrudeet éu .nidu ariin proiir- u lun
Snu n-t o~u r: a N.e:-tîur y.,nb 'unir i t",uuomn u:mue-

F Y;S DIVERS

rt.usric.--La AnlInerce ranti~, uI'a rès~un correspdin
a i uu lainiurorui d ila jî tnsie ei uhani lus dum u

vais état juossihute -luiso Riirs. Le eiëre-eiponduantî
ttîsaucceantionls ntiT éòrtui'ri fone in iref j uiciaires,

ur:euusaiori;us uii si ie~ s î tlles ilumartliulbs, surit bien
tie " "leiur.!oiuinge. Nu il- j s'joignuii à nuurre confreire ulè
ta .ili,nrp p'nrr àrtireir Pn'e dj' •'tèîfui sjéiue e
'nutontîé. Nous es eén uîr leoorjnuns s' v Cme deis

rorrt aés éremnent traiés e s *d en a -:

saciÇri t)nlrontcu.-Lruu tnt aåynfrin- Ceuic société
a ten rererdci tuu nruhl. dtams la baule cdr iman.-lm Bo-

eco:uîuru.. Sa seou-<nd.e ex hii iti 'nr de fle urs f'rruins et c. Parmi
les frmits les pius rem i'riu- ls. grunt à la úuiserur,il y'atvait
hl- siiup!'eb erappihes île rciin ciueillies dan' h-s coneuihes éhau-

ilis île 'M.l.Trranceites 'rise.grosrillî.,ui.rîelles ete.irtaient
ul'uue beauré rav-issatute, rum;is un 'nejeu <eldire qpie cebT'frurits

'urrt iut -fai i-irpér-er e -: Purni les.fîeurs,:iî y rait uno
r ti nuhi-1u ullctodceudahua.s em lialsamrîinecs.

couS rhc'AL.---n Bru n~ii leiltréal.'' A vendu à lI de

Cinuo ''(XuîTrcî ''10 ' d ar u juar. 'u c'lauit-
i'ais ne fusait rien.

ielai t tres-ei n p>r cen du'escompte.mDe

T éléèn i 1 r nrn n îui u'î u ' î n i Eu le m atrn e ,m ais p ein tirdd .'~ raie uu' ra.''r demande. iRai-
rouIde aclin'., A vendrte fr30. luour ..cent d'escomîpte.

nIîus. la fihnriuic:d St îîl aia "écuuke avec cecon--
niaisaure di-hu a parn dIe hl-M ." dge'r,' euyer. replrésentan t
d comurté dhe 'ferebnr le n gurux îde.-lut i mme do
£12 l10.îiqu'eîllc dan r'çuii jiur- empurlyer au pa'yemrent de
ses clochss emosi'le ta urre é essireGincgrasiro-
.-ureur dlu emninui re uIe Québic .Im. somm tri îl.£10) 0O Oet

SLemriesu nie séiriwu> ile--.2P0. 17, deonnres ausi ~à arte

f rbrrc ISarerretc.lue. . '')'- :. it

lo Iti' -ts i:T q-art oir, LL. EE;tlord
[-lgnu. t ich : -L:rrlnuuustrtdleuendlesi à Quuébe dan

e os d i,îc.: Ils s nt a rr ivé rd an s c e <îe d e ur. n s

dhn miuin,t euen son reopa clsnréulîpruduentre Imur ,eamermre

oui; eh loqltgpopasenut de1 tsser în d i ours. u

-- s'munm'an tf aufméne.'-aUnuîInd c'L- orrsponda ntu.' do
Québei uuitrend 'uir runue.lerre riahute, du26 pue lex-
amuenI ti' Smnr' dle .Qubeî, u i îuecé:li.aille
air mratan,,tlieu a.vec iuutelaToienipeu.ru.eudtntrmée. ill ajoute
nl jusqui'a présent. cet oxamniru pétéó bril;iut; il sp propose

u c d e lu s n ioy à c e u2 0t un e c orues p ridaln , te dé 'ei li te ,
lei unhj 1 e l'éu:uion - iront.sa uro u la- t
pur nrus nmouy avens 'hutier,es;etr. r
JrkLie t4t UriuaA noenruEc. -- j-ps qurè i'il
plet lremeue journelemt à:Qiébed9 ruus écrit.en J-
uedi elr u'il y pu-uvainote,ilet (lue. c teri com-
menueent ru'ver des eminaies.pou er iaieprties de

Jîîr récoltes. .~i ' u 'i , p .. i ' i i t i

,o., IC)Clohs a rm o: a ;

''Antmt.-Let16 (lu tuurtt,îit.yia euu,à ln:iMnlbaie.,uneaueiibeedes iotables de lendoit. Cette 10 qmbé s-est-

*prci n ui a fivemur nuht on troantulptagliit .
rriièe ivoi- ireféré ep intértd sont comtóà .ses

ro iresnt'ses

IYru urong r . I" t epnus ad
nlA'i'-Csteambcatiqà.on.sai bi ':h énr sai-

urt d::n lues.rn pidesusu i n bobrpiehenseinbuÙnrdablé, a été
retirQl ebC. c e1l.splac idu dnge. r i.e itr(em a.çrqu %à'ce iorti ar-
di par le: AI'non 'Qawnu jloitr couui à Qurébec
poiur yesubir esêppratios ce sîires

Sc u sno~ -. osçqphSimpsnêrn -deUlsrsit-do

C:titn turi et i f m i-iiiui luti-in-inint' 't um
air~ iýte 'nin,hiunîîîy lu1 20 j (u: -


